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DE LA 


CONDITION DES SOMMELIERES 


AU POINT DE VUE SOCIAL ET CHRÉTIEN 


.S'occuper des sommelières est-ce bien nécessaire, est-ce bien 
opportun ? On à dit : « Force-t-on une jeune fille à prendre cette 
vocation plutôt qu'une autre ? Il y à tant d’autres métiers, tant 
d'autres moyens de gagner son pain, si on le veut bien. » On nous 
a dit aussi : « Pétitionnons pour qu'il soit défendu à toute femme 
de servir dans un café ou une brasserie, à moins que ce ne soit la 
propre femme du tenaneier, et tâchons que les hommes se liguent 
pour ne fréquenter que des établissements servis par des 
hommes. » I y à donc quelque chose à faire dans ce domaine. 

- On à encore dit : € Gardez-vous de vous occuper de cette ques- 
tion, car. les sommelières sont des personnes si légères et si peu 
recommandables, que vous récolterez seulement des déboires et 
des désagréments. » Que signifie un tel langage ? sinon : le mal 
est grand et général au sein de cette classe, done il faut l’aban- 

donner à son sort. Est-ce ainsi que doivent parler ceux qui veulent 
combattre les maux de la société et encourager tous les progrès 
dignes de ce beau nom ? 

D'un autre côté, nous lisons dans la Gazette de Lausanne du 
6 août 1891, qu'un secrétaire des associations ouvrières bernoises 
pousse à la formation d'une Société de sommelières reconnues par 
le Syndicat des patrons, demandant « la journée de travail de 
14 heures, un demi-jour de congé par semaine: la suppression 
des amendes, pour la casse survenue après 8 heures du soir, 14 
casse étant un résultat de la fatigue à partir de cette heure-là: 

la résihation du contrat de service après 15 jours d'avertissement: 
la revision annuelle du contrat de service dans le sens d’une 
| améhoration progressive, de manière à obtenir après cinq ans 
un jour de liberté par semaine et la journée de travail de onze 

heures sur quinze heures de présence. » 

. Ces réclamations, justes à notre avis, sont fondées sur les consi- 
_dérations suivantes : « Mus par un sentiment d'humanité, les 
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Comités des Sociétés ouvrières bernoises ont résolu de prendre l& 
défense des sommelières, victimes d'une odieuse exploitation. Le 
sort de ces femmes est vraiment digne de pitié. Nous connaissons 
des établissements où elles travaillent Jour après jour 17 ou 
18 heures sur 24, dans une atmosphère malsaine, sans un seul 
jour de congé, avec des amendes de 30 franes par mois et au-delà 
pour la casse, sur un salaire de 18 à 20 francs; le tout avec la 
perspective d’être injuriées et jetées à la porte si elles se per- 
mettent la moindre réclamation. Ces faits hideux ne sont sans 
doute pas la règle, mais 1ls sont partout possibles, parce que Îles 
rapports entre PACRE et employées ne sont soumis à aucun Con- 
trôle. Il faut qu'une entente S’établisse. » 

En dehors de notre patrie, à Berlin, il s'est formé, à la suite 
d'un mouvement survenu parmi les sommelières, une « libre asso- 
clation des commis féminins des restaurants berlinois » pour étu- 
dier les abus existants, et amener une entente au sujet de la paie, 
et dernièrement, à Mayence, une meneuse Wabnitz, de Berlin, à 
parlé devant un publie de 700 personnes, dont 300 du sexe fémi- 
nin, en faveur de la fondation d’une association socialistes d’ou- 
vrières, et à exposé à Berlin dans le Congrès mentionné le fait 
que les sommelières sont livrées à la merei des consommateurs, 
sans pouvoir s'attendre à autre chose qu’à des coups, en cas de 
réclamation auprès du patron; cette femme a annoncé qu'elle 
ferait connaître aux autorités universitaires des faits scandaieux 
à la charge des étudiants. Le mouvement dont nous parlons doit 
aussi s'étendre aux domestiques des maisons privées. 

Abstraction faite de ces événements, nous lisons dans une lettre 
du directeur d'une auberge chrétienne en Suisse : « IT serait long 
de décrire les abus qui se commettent. Il y a des cafés où les 
sommelières sont astreintes à attirer par des manières séduisantes, 
la chentèle masculine, et à se laisser Houspiller. Ce qu'il y à de 
commun à tous ces établissements, c’est l’exploitation des forces 
et de la santé des sommelières, la privation du repos et de la 
liberté nécessaire, et limpossibilité de fréquenter les services 
dvins. Le printemps de leur vie est vite flétri, et toute espèce de 
maux les assaillent plus vite qu'en aucune autre profession. Il 
serait d'une nécessité urgente de procurer, par des lois spéciales, 
une existence plus tolérable à des milliers de jeunes filles. » 

On voit qu'il n'est pas facile de dire comme conclusion 
finale : «© Nous ne ferons rien » car de tous côtés on mentionne | 
dans ce domaine des abus à réprimer. ï 
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Dans les Comités de la Société suisse pour le repos et la sancti- 
fieation du dimanche, on a reconnu la gravité de la situation faite 
aux servantes d'établissements publics ainsi que la nécessité de 
travailler à une amélioration de cet état de choses. Une lettre du 
secrétaire de la Fédération britannique et étrangère pour la 
réforme des mœurs constate ces abus, tant au point de vue du 
repos, qu à celui de la moralité publique. J'imagine que les amis 
qui s'occupent du relèvement des buveurs et buveuses nous eus- 
sent parlé de même. Il y à une année environ, ce sujet commença 
à nous préoccuper à la suite d’une question adressée à une som- 
melière, et qui fut suivie d’une réponse navrante. C'était dans une 
gare suisse. Envh'on six mois après, la brochure si intéressante 
de M. le pasteur Schmidt, de Cannes : « Bonheur et malheur du 
sommelier, » (en allemand) nous montrait que pour les employés 
hommes la question était soulevée. 

Quant aux sommelières, le sujet n'avait pas encore été abordé. 
Telle a été l’origine de cette incomplète étude. 

Ces considérations préliminaires étaient nécessaires à titre 
justificatif et pour encourager ceux que le devoir appelle à 
s'occuper de cette cause. 


Demandons-nous d'abord : pourquoi regarde-t-on souvent les 
somanelières avec mépris, alors que tout le monde peut, un 
moment ou l’autre, avoir besoin de leurs services? Qu'est-ce qu'une 
sommelière? Pourquoi une domestique de maison particulière 
sera-t-elle, aux veux du grand nombre, plus recommandable ? 

Serait-ce une infériorité inhérente à cette carrière? Pourtant. 
les deux professions s'occupent du service des autres, avec cette 
différence que la domestique sert les mêmes personnes pendant un 
certain temps, tandis que la sommelière doit travailler non seule- 
ment pour ses maîtres, mais aussi pour le public qui consomme 
dans l'établissement où elle est. 

Est-ce le fait de la publicité du service, la nécessité d’être 
l'employée de tout le monde, qui rabaisse cette personne dans 
opinion du public? Mais alors les fonctionnaires de PEtat, qui 
_ jouissent d’'nne grande estime, les commerçants, les banquiers et 
tous ceux qui sont appelés à servir le publie, devraient être appré- 
clés de même, Sérait-ce le genre de clientèle et de service qui les 
fait mépriser ? Il est probable que c’est la clientèle et la personne 
de la sommelière; la clientèle, qui souvent se permet des allures 
et des termes légers et indécents, et la jeune fille — car on n’en 
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prend guère d’autres actuellement — qui ne sait pas résister, là 
lutte étant si inégale, surtout lorsque les patrons ferment un œil, 
et, ne regardant qu'à leur intérêt. changent souvent de somme- 
lières pour plaire à leurs chalands, et les retenir plus longtemps. 
Qu'on prenne la Suisse où un autre pays, partout on peut consta- . 
ter des faits analogues. 

Nous croyons ne pas être injuste en disant que, dans la 
majorité des cas, c’est la clientèle, avec ses goûts et ses caprices, 
et l'amour du gain de la part des patrons, qui ont amené là 
déconsidération de cette carrière. Ce serait à la clientèle et aux 
patrons, à veiller à l'honneur de ces jeunes filles, inférieures en 
âge aux personnes qu'elles sont appelées à servir et qui appar- 
tiennent pour la plupart au sexe fort. Les patrons et le public ont 
à respecter dans ces servantes des créatures de Dieu, dont il ne 
leur est pas permis d’abuser:. 


En parlant ainsi, nous sommes déjà entrés dans la considéra- 
tion des conséquences de ce service pour la moralité des jeunes 
sonunelières. Certes, le danger est grand : qu’on se représente ce 
milieu, où les boissons alcooliques, prises souvent avec excès, 
exeitent les esprits et les sentiments, cette atmosphère chargée de 
fumée de tabac, le langage souvent peu choisi qu’on y entend; c’est 
là que vivent et travaillent des milliers de jeunes filles, à un âge 
où les facultés S'éveillent, où l'esprit se forme, où les passions 
S’allument, où les penchants se développent, et où le caractère se 
développe. Et quel mouvement dans ces lieux! Tantôt ce sont des 
marchands, qui discutent sur la vente ou sur l’achat, des hommes 
d'affaires, des Commis-voyageurs ou bien une bande de recrues, 
qui n'ont qu'une ambition, celle de faire les hommes, et de S'amu- 
ser par des chansons parfois dégoûtantes; ou bien encore, ce seræ 
une Société arrivée par un train de plaisir avee des billets du 
dimanche, et qui S’affranchit de tousles jougs, de toutes les règles, 
même les plus élémentaires; hommes mariés et célibataires, riva- 
hisent d'esprit, de bons mots, de plaisanteries; ou encore c'est 
la jeunesse de Pendroit, qui célèbre une fête jusqu'à des heures 
tardives, voire jusqu'au matin. Peu importe, la sommehère doit 
toujours être au poste, porter consommations ou boissons, souvent 
à des hommes déjà ivres, lâchant la bride aux dispositions mau- 
vaises qui les animent. ne | 

Ajoutons enfin à ce tableau les tristes piliers d'auberge, que le 
désœuvrement rend cyniques. Pauvre jeune fille? qu'entend- 


t-elle? que lui dit-on? qu'est-ce qu'elle voit? À quels dangers 
n'est-elle pas exposée ! 

Une jeune fille avait pour principal devoir de servir les habi- 
tués la nuit après que les maîtres étaient allés se coucher! Il 
importe aussi de savoir que certains établissements aujourd’hui 
respectables sont demain des cafés chantants, suivant que la spécu- 
lation le réclame et ainsi de maisons relativement bonnes devien- 
nent des écoles d’immoralité. 

Puis pas de vrais dimanches, car le dimanche surtout, nulle 
trèeve, ou courte trève. Peut-être qu'une certaine liberté est 
parfois accordée à la pauvre fille dans les premières heures de la 
ï Journée; mais peut-être aussi le repos de la nuit a-t-il été consi- 
_  dérablement diminué par les veilles foreées du samedi. Où donc 
la sommelière trouvera-t-elle quelqu'un pour la relever et épurer 
sa triste atmosphère morale ? 


Et au point de vue physique, quelles sont les conséquences ? Une 
fille de café, une sommelière dans un restaurant achalandé, dans 
une gare en particulier, quelle vie énervante, excitante, irrégu- 
hère est la sienne! que d’échauffements malsains! Aussi suffit-il 
et souvent de peu de mois pour ébranler complètement sa santé, 
_ surtout si la personne était déjà de constitution délicate. Les 
médecins, ici, Sont unanimes, ceux du moins qui ont affaire avec 
cette Catégorie de gens. Un exemple : le président de la Caisse 
__ locale de secours pour les cas de maladie chez les employés de ce 
mue genre à Berlin, a demandé au Président de la police qu’on empé- 
_  chât les sommelières d’exciter à boire et de s'asseoir auprès des 
consommateurs, et qu'on rendit les maîtres responsables, et pas- 
7 sibles, dès qu'ils le tolèreraient, de réprimande, puis d'amende, 
Fe et, en cas de seconde récidive, du retrait de la concession. Cette 
mesure, dit le président de la Caisse de secours, est nécessaire 
pour l'existence de la caisse, pour la protection des droits des 
autres membres de lassociation, ainsi que pour l'hygiène et la 
moralité; car, malgré le grand nombre des sociétaires, et l’éléva- 
tion du taux des contributions, la caisse doit tôt ou tard finir, les 
deux mille cinq cents sommelières ayant besoin de secours d’une 
fréquence inouïe. D’après les comptes rendus des douze médecins 
de la Société, les maladies auxquelles on doit parer proviennent 
dune conduite immorale et d’excès de boisson. 
La feuille qui mentionne ces faits ajoute : « Celui qui corrom- 
_  prait ainsi des animaux, en les forçant à des excès, aurait affaire 
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à des Sociétés protectrices des animaux, et au bourreau; quant à 
l'exploitation humaine, notre société soi-disant libérale à un 
point de vue plus libre : ce ne sont que des sommelières. » 

Un médecin suisse constatait, 1l y à une année environ, le 
même fait dans notre pays: quelques mois suffisent, nous disait-il, 
pour ruiner une jeune fille en plein développement. Qui dira la 
proportion des décès de ces malheureuses ? 

Est-il nécessaire de parler des conséquences de ee genre”de vie 
pour la piété ? Est-il bon de priver de recueiilement et de la fré- 
quentation du culte de jeunes personnes qui sont à peine sorties 
de l’école et du catéchuménat, pour les exposer à des exemples 
contraires aux enseignements qu'elies ont reçus, à des discours et 
à des conversations moqueuses, où même blasphématoires, au 
sujet des choses les plus saintes”? 

Ajoutons qu'on ne veut guère, pour ce service, que des jeunes 
ülles, et encore des jeunes filles ayant certains avantages phy- 
siques pour attirer la clientèle. Souvent une jeune fille ayant à 
la sortie de l’école des qualités de grandeur et de beauté trouve 
tout de suite une place et plus elle est jeune mieux cela vaut pour 
le commerce dont il s'agit. Dans quelques établissements, 11 
s'opère un changement fréquent du personnel féminin, en vue de 
satisfaire les appétits inavouables des consommateurs. Souvent un 
certain costume est prescrit, et une jeune fille qui n'aurait pas 
assez d'effronterie pour le porter ne serait pas même engagée. 
Une personne qui à été sommelière à Berlin racontait le désespoir 
où l'avait réduite son patron, qui, entre autres choses, lui avait 
brûlé un vêtement démodé. 

Des faits paréils ne se passent pas seulement dans des débits 
du plus bas étage, nous nous garderons cependant de dire qu'ils 
se produisent partout; quelques établissements ont d’autres prin- 
cipes et d’autres procédés: 1ls doivent être. encouragés par le 
public qui se respecte. | 


Entrons cependant encore plus avant dans les détails, occupons- 
nous de la condition et de Fexistence des sommelières en Suisse, 
bien que les renseignements reçus soient incomplets et approxi- 
matifs: car les personnes qui ont assez de cœur pour sympathiser 
avec ces misères, en ont rarement assez pour aller demander à 
une sommelière ce qu'est Sa vie. 

La première question à laquelle nous chercherons à répondre 
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est celle-e1 : Quel est le milieu social et quelles sont les familles où 
les sommelières se recrutent ? 

Il est un nombre assez considérable de ces jeunes filles, qui 

sortent de la famille du tenancier ou de la tenancière de létablis- 
sement ; dans ce ças, elles seront surveillées et gardées par leurs 
propres parents, à moins que ceux-ci ne manquent à leurs devoirs 
paternels. Ce fait se retrouve plutôt à la campagne et dans les 
petites villes de district, où des colonies d'étrangers viennent 
S'établi: pendant un certain temps de l’année. Ici la sommelière 
fait partie de la maison et n’est pas regardée comme une servante. 

Quant aux cafés et estaminets, brasseries et restaurants, les 
jeunes filles qui y servent sortent des rangs les moins privilégiés. 
La campagne, surtout lorsque les familles sont nombreuses, 
fournit un certain contingent des travailleuses dont nous parlons. 
En outre, les familles d'ouvriers envoient leurs enfants servir 
dans les établissements publics. Ce qui les y pousse, c’est le gain, 
qui est le double, le triple ou le quadruple du gage payé dans une 
maison bourgeoise. Un eas de ce genre s’est présenté dernière- 
ment: une jeune fille faible de santé, mais d’un physique agréable, 
est venue demander à son pasteur si elle devait accepter une 
place que lui offrait un tenancier d'hôtel et de café, sa mère étant 
âgée, incapable de gagner sa vie, forcée de recourt à son gain 
et le gage offert étant élevé. 

Dans les pensions et hôtels, les sommelières se recrutent parmi 
les jeunes filles de maisons bourgeoises ou de fonctionnaires subal- 
ternes de l'Etat et de régents, une certaine mesure d'instruction 
et d'éducation étant requise. 


Quant aux conditions de service, 11 n°v à que la convention hbre, 
conclue entre les maîtres et les serviteurs. D’apprentissage on en 
fait pas pour ce genre de travail, bien qu'il y ait des sommelières 
de différentes catégories : de première, de seconde, de troisième 
classe, suivant leurs capacités, leur: coup d'œil, lhabileté à plaire, 
le savoir-faire et la somme de travail qu'elles peuvent fournir. 
Les engagements qui lient les serviteurs et les maîtres sont les 
mêmes que pour Îles maisons privées. 

… L'âge ordinaire des sommelières, nous dit-on de Saint-Gall, est 
de 15 à 20 ans. Il y en à aussi de plus âgées, sortant des maisons 
privées, parce qu'elles croient trouver dans cet emploi plus de 
hberté et de facilité pour se marier. Des lois existent pourtant à ce 

sujet. De Saint-Gall et de Bâle on nous les a mentionnées. La loi sur 
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les auberges du 31 décembre 1888, art. 38, en vigueur dans ces 
cantons, est conçue en ces termes : € Toute surcharge excessive 
de travail pour le personnel de service dans les établissements est 
interdite. Des jeunes filles au-dessous de 18 ans n’appartenant pas 
à la famille du tenancier ne peuvent pas être employées pour le 
service régulier. L'organisation du service doit être arrangée de 
facon à ce que toute personne astreinte au service jouisse dans 
les 24 heures de sept heures de sommeil ininterrompu pour le 
moins. » Au nom de cette loi, on peut protester contre Îles abus 
qui se commettent de connivence avec les aubergistes. 

La journée de travail pour les sommelières et filles d'auberge 
commence à Cinq, six ou sept heures du matin pour durer jusqu’à 
dx heures et demie (canton de Fribourg), onze heures, voire 
même minuit où une heure. D’après la loi sur les auberges sus- 
mentionnée, 1} est ordonné que chaque employé ait au moins 
six heures de liberté lPaprès-midi dans la semaine. Malgré cela 
on nous signale de différents côtés le fait, que rarement, ou 
jamais, 1l n’y a de liberté pour ces jeunes filles, qui auraient pour- 
tant grand besom d’un changement d'air. D'ordinaire elles n’ont 
pas de dimanches libres. Dans la eâmpagne la fréquentation du 
culte est possible. 

La pire des conditions sous ce rapport est faite aux servantes de 
restaurants des gares. ei, les sommelières doivent être toujours 
présentes, mais leur travail est très inégalement réparti par le 
passage des trains et des voyageurs. Ceux-ci entrent parfois à flots 
dans le restaurant, et amènent alors un surmenage excessif. Ce 
mode de travail, comparable à celui des chevaux de tramways, 
use plus vite qu'une activité continue et modérée. Le service le 
plus rude est celui du dimanche, surtout à partir de midi. Dans 
un restaurant de gare de la Suisse allemande, une sommelière 
interrogée sur ses heures de liberté répondit qu’elle avait en 
deux, trois où quatre semaines, suivant les cas, quatre heures de 
temps disponible. : es 

Autre est en général la condition dans les hôtels et stations 
d'été, quoiqu'il v ait sous ce rapport de l’analogie. Il nous est 
arrivé de demander dans un hôtel à la montagne de pouvoir faire 
un jour ordinaire un culte pour les employés. Cinq fois nous avons 
recu de belles promesses qui jamais n’ont été tenues, et pourtant, 
le dimanche, ces pauvres gens n'avaient pas la possibilité d'aller 
au service divin. Pour les étrangers on a fait un culte dans l'hô- 
tel, mais les domestiques n'osaient pas y assister, à cause de leur: 
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travail et de « linconvenance » qu'il y a pour les employés, selon 


les patrons, d'assister au même culte que la clientèle. 


. Nous croyons done une chose qu'on nous à dite : que pour les 
employés d'hôtels de saison, il n’y à point de dimanches, ni même 
de liberté les jours ouvrables, ces hôtels n'étant ouverts que trois 
ou quatre mois de l’année. [ei une loi manque totalement. Il n°v 
en à pas même comme pour les employés des services publies où 
pour les ouvriers de fabrique, et pourtant une notable partie de 


notre population suisse appartient au personnel qui se livre à ce 


genre de travail. 1 faudrait au moins mettre ce personnel au 


bénéfice des concessions faites aux employés des services publies 
ou des ouvriers de fabrique et cela d'autant plus qu'il appar- 
tient en majeure partie au sexe faible. L'association des Amis de 


la jeune fille aurait en cela un beau champ d'activité, ainsi que 


les Unions chrétiennes de jeunes filles. 


Nous croyons ce sujet de toute importance, et, puisque mainte- 
nant la revendication des droits de ce genre est à l’ordre du jour 


et que cette question est dans Pair, il faut “appliquer à faire dis- 


paraître ces abus. 
Le repos et une certaine liberté ne sont cependant pas les seules 


conditions d'existence et de subsistance que l’on doit viser à pro- 


curer aussi complètement que possible au prochain. 
Il y a encore d’autres abus à combattre, tels que les pourboires 


qui dégradent l'individu en lhabituant à tout faire et même à 


S'avilir pour quelques pièces d'argent, — le sentiment d'honneur: 
et de probité en souffrent gravement. 

Quant à la nourriture que reçoivent les employés des établis 
sements publics, S'ils ne la prennent pas avec les maîtres, elle 
laisse souvent à désirer. C’est le chef de cuisine ou la cuisinière 
qui décide; dans les hôtels la situation est pire. 

Pour le costume, dans certains établissements on donne le 


bonnet, le tablier et les manches, si je ne me trompe; 1l en est ainsi 


à Paris dans les bouillons Duval. Les patrons dans un hôtel de 


_ Brunnen fournissent le vêtement complet. Les patrons, qui ne 


veulent pas S'enrichir aux dépens de la bienséance et des goûts 


-vils et bas de leur clientèle, exigent des vêtements simples, comme 
il sied à une servante, Enfin, dans d’autres maisons, on réclame 


un costume tout spécial, soit vieux suisse ou moyen âge. Nous 


_ connaissons un établissement dans lequel un habitué habillait à 
. grands frais la sommelière préférée qui le servait. Le fait s'est 
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produit dans la Suisse romande et coïncide avec la réclamation - 
d'une sommelière dans un des Congrès professionnels de Berlin 
où elle disait : dans cette question le mot d'ordre doit être : «€ Plus 
de costumes particuliers, 11 faut les abolir. » Dans la séance de ee 
Congrès, 1l a été constaté que souvent des clients, et très souvent 
des patrons, exigent le port de costumes indécents, violant les 
règles de la moralité. 

Pour les chambres où les sommelières ont leurs effets et où elles 
couchent, 11 serait nécessaire d’avoir une commission d'hygiène et 
de contrôle, étant donné leur service assujettissant. Dans certains 
hôtels les conditions sont tout à fait insuffisantes au point de vue 
de la salubrité et des convenances. Souvent même les sexes ne 
sont pas assez séparés. L’étage est d'ordinaire le même, nous dit 
un tenancier en parlant des sommelières, souvent plusieurs se 
trouvent dans la même chambre comme dans un dortoir. En 
général, il n°y à point de contrôle. Dans de bonnes maisons, il est 
fait par la dame de la maison. Un autre tenancier de la Suisse 
allemande nous écrit : « La salubrité dépend de la dimension des 
pièces et du nombre de ceux qui les habitent. Presque toujours 
les servantes d'établissements publies habitent les étages les plus 
élevés, du moins dans les villes: à la campagne souvent dans les 
combles. I arrive parfois que leur chambre est sur Je même étage 
que celle de jeunes employés de chemins de fer. Dans de grands 
établissements 3 ou 6 sommelières occupent la même pièce. Elles 
y sont d'ordinaires séparées des autres servantes, tandis que dans 
les petits restaurants les sommelières partagent leur chambre 
avec les cuisinières. Dans les hôtels, tous les employés ont en 
général leur chambre sous les combles et 1 se trouvent ainsi 
l'ÉUNIS au même étage. 


Les sommelières dont la vie dans son ensemble ct à divers 

points de vue se trouve ainsi très exposée, désurent-elles quitter 
eur service actuel pour occuper des places de servantes dans une 
maison particulière ? Les réponses à cette question sont presque 
unanimes. Les jeunes filles, séduites par les gages élevés, une plus 
grande liberté, ainsi que par l’idée de pouvoir plus vite trouver à 
se marier, iront plus facilement d’une maison privée dans un éta- 
blissement publie que vice versâ. IT y à peu de temps une jeune 
fille a menacé de Sôter la vie, si on la retirait de l'établissement 
où elle se trouvait, pour la faire rentrer dans une famille. 

Une fois sommelière. il est rare qu'elles changent de condition. 


D 
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sinon pour se mettre en ménage, parce qu'il est rare qu'elles 


puissent trouver une place dans une bonne maison. Il y a cepen- 
dant des exceptions pour de braves filles; et il y en a aussi parmi 
les filles d'auberge. On nous a cité l'exemple d’une sommelière 
‘qui, après avoir pendant huit ans exercé sa profession s’est mariée 
et est devenue une bonne ménagère, fréquentant régulièrement 
les cultes. Dans tous les cas, une maîtresse de maison chrétienne, 
qui aurait à se pourvoir d'une domestique, ne devrait pas se 


\ 


refuser à prendre chez elle une sommelière qu'elle pourrait faire 
sortir de sa dangereuse situation, si l'admission de cette jeune 


personne dans la maison n'offrait pas d’inconvénients particu- 
lers. 


Ici se pose une question que nous croyons très importante : 
Comment les jeunes filles qui deviennent sommmelières trouvent- 
elles leurs places ? À Zurich, on nous à dit qu'à Lucerne il y a un 
bureau de placement particulier pour les employés de ce genre. 
D'autre part, de Berne, on nous à informé que la Société des 
aubergistes à un bureau de placement spécial et que dans de 


grandes villes il y a des bureaux de ce genre. De Saint-Gall on 


nous à appris que tout bureau de placement offre des somme- 
lières et qu'à Zurich et à Genève il y a des agences pour les em- 
ployés d'hôtel. Dans l’un des Congrès de sommelières de Berlin, 
on à demandé impérieusement des bureaux spéciaux de place- 
ment pour les sommelières et des renseignements juridiques gra- 


_tuits. 


Ne serait-il pas bon d’avoir des maisons spéciales pour les 
sommelières, où une jeune fille, désireuse d'entrer dans un éta- 
blissement publie pourrait, comme dans les maisons pour les 
domestiques à Genève, à Berne et ailleurs, séjourner Jusqu'à ee 
qu'il offrit une place convenable, et où, en trouvant conseil et 
appui juridique, S'il le faut (un membre du Comité pourrait être 
un jurisconsulte), elle serait, dans une certaine mesure, à labri 
du mal. Une telle protection est nécessaire, bien qu’on nous dise 


que dans cette profession les jeunes filles sont moins exposées à se 


perdre que dans les fabriques. 


A ces considérations se joint la question dune caisse d'assu- 


_ rance et deretraite. À ce sujet la réponse est unanime. Aucune de 


ces institutions n'est particulièrement réservée aux sommelières. 


. On nous écrit qu'une telle prévoyance dépend entièrement du 
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bon vouloir et de l'humanité du patron. En dehors dé cela les 
communes ont leurs maisons de pauvres. Du reste il n’y à guère 
de sommelières âgées, car elles sont forcées au bout d’un eertaim 
temps de se procurer un autre gagne-pain ou bien de se marier. 


Enfin est-il nécessaire que nous ayons des lois spéciales et plus 
complètes que celles sur les auberges en vigueur dans une partie 
de la Suisse allemande et qui concernent : la limite d'âge, la dé- 
fense d’un surmenage excessif et les sept heures de repos consé- 
cutif dans la journée de vingt-quatre heures ? Un avocat de l’un 
de ees cantons nous a éerit qu'il ne connaît pas de lois spéciales 
pour les sommelières. 

Nous croyons cependant qu'il y aurait quelque chose à faire en 
ce qui concerne le repos du dimanche, la moralité, le mode de 
placement et le contrôle d'hygiène de l'habitation. Au moins fau- 
drait-il mettre les sommelières au bénéfice de la nouvelle loi fédé- 
rale des 52 jours de repos pour les employés des services publies, 
ce qui leur assurerait, au prix peut-être d'une augmentation du 
personnel. un certain nombre de dimanches entièrement libres et 
la possibilité de fréquenter le culte. Ne pourrait-on pas aussi de- 
mander la fermeture des établissements le dimanche matin ? Et 
pour les réclamations contre les infractions à la loi, ne serait-il 
pas utile que ladresse d'un juriste fut mentionnée d'office dans 
un livret de service ? Faudrait-il chercher à étendre aux SOMMe- 
lières la loi sur les fabriques ? Ne serait-il pas urgent de deman- 
der à la législation une élévation de la limite d'âge, vingt ans par 
exemple, puis qu'alors elles deviennent majeures ? Ne serait-il: 
pas nécessaire de défendre la fréquentation des auberges à des 
jeunes gens au-dessous d’un certain âge? Une fermeture des 
auberges à une heure moins avancée serait urgente. 

Il faudrait pétitionner auprès des autorités fédérales, après 
avoir fait une enquête plus complète ct consulté des jurisconsultes, 
afin de présenter des propositions pratiques qui aient chance de 
réussite et forcent l'attention du législateur. 

L'Église, de son côté, par l'organe de ses ministres et de chacun 
de ses membres, doit agir auprès des parents et des catéchumènes 
pour leur représenter, soit d’une manière personnelle et privée, 
soit en chaire et dans les instructions religieuses, quels sont les 
dangers de cette profession. En tout cas, si le pasteur sait qu’une 
ressortissante de sa paroisse entre dans un établissement, il sera 
nécessaire qu'il avertisse le pasteur de l'endroit où elle va. Ce 


on Does Fa jeunes À lle où à une ie bonne associa- 
ion, où encore à telle personne digne de confianec. 
Dans le domaine de la Mission intérieure, une action Aro 
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unanimité. En attendant, réveiller l'opinion publique par des 
is et des brochures ou même mettre au Concours un travail 


à ‘ 


mp. Romet, boutevard de Plainpalais, 26. 
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